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• SAUMUR-,

0 i I V o v e m l b re

iliiroiiiqoe généï'ale.

Les ministres onl remis leur déoiissioô^'
au Présideiit de la République, qui l'a ac-'
ceplée. Ils restent chargés de l'expéditioiîi
des affaires jusqu'à la nomination deleurSjj
successeurs.,,. ,

•

Le Sénat a adopté, à 22 voix de majorité,
l'ordredujour de Kerdrel.
C'est par suite d'une erreur d'addilioi^,

dans la supputation des votes que d'autre^
chiffres avaient été proclamés.
Le Sénat a adopté» par 151 voix contre

129, l'ordre du jour. •

* *
Les premiers jugements des journaux ré-publicains

sont empreints d'une grandei
amertume. Presque lous voient dans le votet
du Sénat une provocation et rinitiative d'un»'
conflit. : . •••
Les organes conservateurs estiment que

le résultat de la jouriiée est que le Maréchal»
resle intact au-dessus des partis. Restons)
dansla Constitution.

Versailles, 20 nov., 2 h. 55 soir.
Le bruit se répand que les gauches veu-

l8nl répondre au vote du Sénat par l'invali-
"iâlion en bloc de tous les députés à « affi-ches

blanches » .

Avant le vote de l'ordre du jour de Ker^,
ilfel, h Petite République française avertissait
Wsile Sénat votait cet ordre du jour, la
t-Mmbre, « blessée dans sa dignité, ne
^Fendrait plus conseil grue d'ELLE-MÊME et
* des intérêts (?) de ses commettants ; toute
* Aarmonie entre les pouvoirs publics serait;
Mélruite, et tout espoir de conciliation,,
» perdu.» \<
Jl la Chambre ne prend plus conseil que
J«««r»Jéme, il faudra bien qu'on l'oblige à.
Pfeadre conseil de la Constitution. I

,,^8 Chambre , réunie dans ses bureaux
'«rmardi, à 2 heures 30 du soir, a nommé
commission du budget, qui est ainsi com-

BaJ^'^J r̂eau, MM. SadirCarnot, Nadaud,*

PeJj'„MM. Allain-Targé. Talon. Martin-

J'M.Cochery, Langlois, Wilson.
5«' M?' l'''o<î"et. Parent, Germain.

Po • ^ M .Gambetta, Guichard, Crozet-
g"/neyron.
7.' JJM. Tirard, Jacquet, Dréo.
8»' u, V^fambon, Merlin, Blandin.
g.' Ferry, Boysset, Waddington.
^Q, *\î\- Spuller. Girerd, Belhmont. '
U' Ml!" ^®°®sne, Millaud, Devès.

• Mil.Menier, Senard, Liouville.

éjjj,^'* que la coiiimission budgétaire est
• û̂Q a recommander le refus au budget

tant que la majorité n'aura pas obtenu la
constitution d'un ministère qui soit d'ac-cord

avec elle.

I , Le conseil des ministres s'est réuni hier
malin à 40 heures, sous la présidence du"
Maréchal. La séance a été fort courte.

Le Maréchal a annoncé que la constitu-tion
du nouveau ministère pourrait êlre

annoncée aujourd'hui ou demain au plus
tard, si les négociations déjà entamées, et
qui allaient se poursuivre, étaient ce qu'il
espérait.

* *

Au nombre des différents personnages po-litiques
qui ont été reçus par le Maréchal se

trouvaient M. de Witt, ancien sous-secré-taire
d'Etat de l'intérieur, et M. de Kerdrel,

l'auteur de l'interpellation d'avant-hier. au
Sénat.

Dan* toii'tes les propositions qui* soiit
faites par le Maréchal aux diïTéfents person-nages

pohtiques successivement appelés au-près
de lui pour la formation du nOiiveau

minislère, la question du maintien des fonc-tionnaires
actuels à leur poste est posée en

première condition.
On a cependant fait remarquer au Maré-chal
que le changement dé quelques-uns de

ces fonctionnaires était devenu une iiéces-
sité politique, mais qu'il pouvait y avoir
des compensations équivalentes.

Le Maréchal est tombé d'accord sur ce
point.

If

• *
Plusieurs listes ministérielles sont colpw-

tées depuis hier matin dans différents bu-reaux
de journaux:. Nous pouvons affirmer

qu'il n'y avait encore absolument rien de ter-miné,
hier, pour la constitution définitive

du nouveau cabinet, et que toutes les listes
colportées sont purement fantaisistes.

Il y a eu hier quatre ans, jour pour jour,
que les pouvoirs du maréchal de Mac-Mahon
ont été prorogés pour sept ans par l'Assem-blée

nationale (du 20 novembre 4 873 au 20
novembre 1880).
Voici quels ont été les chiffres du vote :

383 voix, contré 317 ; majorité, 66 voix.

Des renseignements pris à bonne source,
el môme émanant de plusieurs fonclionnai-res,

indiquent que l'anxiété publique est
grande en ce moment. La crise que nous
traversons est surtout funeste au commerce
parisien, et de tous côtés on désire une
irompte solution dans un sens ou dans
'autre.

Dernièrement, un journal républicain die
Blois aurait publié des lettres d'Allemagne
oh se trouvait la menace d'une nouvelle in-vasion.

C'est à un ancien professeur d'allemand
qui a quitté la France en 1870. M. H . Sem-
mig, qu'on attribue ces lettres.
L'auteur se promet peut-être encore de

goûter le plaisir des promenades de cette
ville. .mu! gai .

Les députés de la droite royaliste se sont
réunis avant-hier, rue de Castellane ; ils ont
décidé d'ajourner toute décision à prendre
vis-à-vis du projet des gauches d'invalider
un grand nombre d'élections conservatrices,
jusqu'après le vote du Sénat sur l'interpella-tion

de Kerdrel.

L'Assemblée n a l i o n a l e annonce qu'une réu-"
nion de cinquante dépulés a eu lieu diman- -
che, rue de l'Arcade, hôtel de Belforl, sous
la présidence de M. l'amiral Touchard, dé- 5
puté de Paris. Celte réunion aurait eu pour s
effet la formation d'un groupe qui s'intitu- i
lera l ' U n i o n constitutionnelle.

VAssemblée n a t i o n a l e déclare qu'elle « dé-fendra
probablement la pohtique adoptée;]

par ce groupe », et elle ajoute: ^

« Nous devons croire que V U n i o n consti-'>
t u t i o n n e l l e ne sera fermée à aucune des frac- |
fions du parti conservateur et que la grande
majorité des légitimistes, des impérialistes i
et des orléanistes ne refuseront pas de fairaj
partie de celte union, tout en restant alla- •
chés aux différentes réunions dans lesquel-r^
les ils sont déjà engagés. 5^

»' C'est V V n i o n constitutionnelle qui pourra^
le mieux sans doute servir de centre général,;
pour toutes les fractions du grand parti con-1
servafeur, c'est elle qui doit le mieux rëus-'-
sir à détacher du parti révolutionnaire leâl
membres du centre gauche qui ont donné
durant toute leur vie des gages incontesta-bles

de leurs sentiments conservateurs. » >

A ce sujet, l'f/mon dit ceci :

« Nous n'avons pas à apprécier l'utihlé
âeV U n i o n c o n s t i t u t i o i i n e l l e ; mais les royalis-tes

ne sauraient entrer dans un groupe oti il
ne leur serait pas permis de déployer leurs
enseignes. Au milieu du chaos conservateur,
nous tendrons une main amie à tous les
honnêtes gens, sans distinction de partis,
mais nous manquerions au devoir du pa-
triotisime, si, sous un prétexte d'union, nous
cessions un seul instant de leur rappeler
les principes nécessaires à leur propre salut
et à la régénération de la Franco. »

L E S BANDES GOMMÉES.

Le rapport de M. Louis Legrand sur l'é-lection
de Lectoure (Gers) dit que les "bandes

gommées appliquées sur les bulletins de
vote doivent ôlre attribuées au candidat dont
elles portent le nom, et que c'est une garan-tie

pour la sincérité et le secret du vote.
C'est là une grave erreur, car un témoin

de la façon dont cette opération se faisait as-sure
que cela N E SERVAIT ABSOLUMENT QU 'A

TROMPER LES ELECTEURS ILLETTRÉS qui ,

croyant voter pour tel candidat, votaient, en
réalité, pour l'autre.

Dès lors, s'il y a pression et fraude, elle
vient plutôt de la gauche que de la droite.

* * ,

L ' O r d r e publie une lettre « adressée par
un homme d'Etat de ses amis au prince im-périal

». C'est une sorle de manifeste indi-rect
que le parti de M. Rouher essaie de

lancer, l'héritier de Napoléon III se refu-sant,
sans doute, à manifester lui-même.

Nous ne discuterons pas ce morceau tout
à la fois solennel et fantaisiste où « le prince
impérial » est félicité de n'avoir pas « élevé
la voix » pendant le lemps de son épreuve,

et d'avoir achevé ainsi dans le silence « l'oeu-vre
de l'homme et du prince ».

Lejeune prince trouvera peut-être quel-que
ironie à ce compliment maladroit ; il se '

souviendra qu'il a un jour élevé la voix pour
faire connaître ses volontés dans l'étonnant
langage qui a rendu célèbre sa lettre à
M. Franceschini Piétri. Ce jour-là tous
les Français ont appris que,, si « l'oeuvre de^^
l'homme et du prince » pouvait être com- '
mencée, l'oeuvre de l'étudiant, à coup stir,
n'élait pas terminée.

Qu'on ne voie point dans ces réflexions
pensée d'une offense ; nous n'attaquons pas '
« le prince impérial » ; nous le plaignons. Sa '
personne esl défendue contre les vivacités de
nos polémiques par la jeunesse, les revers
de la fortune et l'exil. Mais nous avons le
droit d'être sévères pour certains meneurs
qui, refusant de respecter la réserve que « lo;
prince impérial » aie tort de s'imposer, le'
jettent corUme malgré lui dans nos luttes, et
lo déguisent en un prétendant dont l'inexpé- '
rience est propice à leurs visées. .1

La lettre de « l'homme d'Etat » que VChr-l
dre range au nombre de ses gmis ne mérite'
pas une longue attention ; mais elle renferme**
un curieux passage que nous croyons devoir ';
citer :

« Hier, M. le duc de Broglie a maudit pu-bliquement
le 4 septembre; demain, M.

d'Audiffrel-Pasquierlui-même, qui en a tant
profilé, le maudira, et ce jeune et ondoyant
orateur, qui valait mieux que sa destinée,
M. Léon Renault lui-même^ ne tardera pas,,
beaucoup à en faire autant. ' r

» Déjà le parli conservateur a cessé de
vousoutrager, eliln'y a plus, parmi les gens
comme il faut, que quelques retardataires
qui insultent l'Empire. q

» On assure que dernièrement M. Emma- ;
nuel d'Harcourt, cédant sans doute à son
insu à ce sentiment de jusiice, sinon de re-tour

envers l'Empire, envers vous, a cherché
en Angleterre l'occasion de vous voir et de
vous saluer.

» Il vous a parlé de la France, sachant
que c'était le plus sijir moyen d'arriver vite à
votre coeur ; il vous aurait, dit-on, exprimé*
avec une respectueuse liberté, que vous ren-«x
dez facile, quelques doutes sur les résultats
d'un plébiscite, si ony avait recours en 1880.'

» Serai-je indiscret en disant ce qu'a ré-pondu
Votre Altesse et me pardonnerez-vous^».

de troubler ainsi le silence que vous gardez
au milieu de nos épreuves ?

» Vous avez dit : « Leplébiscite, c'est le
» droit, et tout pouvoir sera éphémère lant
» que le droit n'aura pas repris sa force. Je
» m'inclinerai devant sa réponse. Jedeman-
» de seulement que la question soit posée. »b

Est-il besoin de s'arrêter aux paroles du
« prince » ? « Si le plébiscite est le droit » ,
le fils de Napoléon III n'a rien qui le distin-'
gue de la foule des candidats au pouvoir, et
le droit qu'il proclame est atteint par ce tilre
même de prince que ne lui refuse pas la cour-toisie

des gens bien élevés et qu'il ne nous
paraît pas dédaigner. Mais ce n'est point ce
.propos illogique qu'il importe de relever. •

« L'Homme d'Etat » de l'Ordre élablit une
autorité qui ne peut être contestée et quiof^
confirme l'exactitude d'un incident déjà con- ;
nu sur la réalité de la visite faite, en Angle-terre,

au •« prince impérial » , par M, le vi-comte
Emmanuel d'Harcourt, « secrétaire

de la présidence de la République fran-ç
a i s e » .
Pour (ijuo les bonapartistes parlent au-jourd'hui

d'une telle démarche, au mépris '
de la discrétion que M. Emmanuel d'Har-



court «voit sans doute espéré obtenir, il faut
qu'ils n'aient plus rien à ménager. Nous
ii'nuruiis garde de regretter leur audace,
dont M. le maréchal du Mac-Mahon com-prendra

mieux qu(î pcr.soimo la portée, car
elle lo vise et l'atloint.

M. le secrétaire do lu présidence do laUé-
publiqu(! Ironçaiso ost allé voir « lo prince
impérial » ; les paroles do co dernier prou-vent

quo la conversalion a été politique;
nous demandons i\ M. d'Harcourt en quelle
qualilé il a sollicité du « prince » une con-sultation

sur « le droit plébiscitaire » ? Il y a
des légèretés compromellontes qui ne doi-vent

pos laisser derrière elles des responsa-bilités
compromises. ( Union.)

L'Agence llavas so dit autorisée h déclarer
quo les bruils ci-dessus sont entièrement
faux, et que les journaux qui les ont répan-dus

ont été induits en erreur.

* *
A U PORTE, l/mSULTEUa!

On lil dans V Assemblée nationale :

« iNous avons signalé hier, ii MM. los
questeurs de lu Chambre des députés, un
fait plus qu'anormal, le lait de la présence
permanente à la tribune diploinatique du
correspondant d'un journal étranger, le T i -mes,

qui déverso chaque jour toute espèce,
d'injures el d'oulrages conire la France et,
contre son gouvernement.

» Hier soir, nous avons reçu une lettre
signée des trois questeurs, MM. Margaine,
Denfert-Uochereau et Gailly , nous infor-mant

que « les observations que nous avons,
adressées aux questeurs de la Chambre dos.
députés, relativement h la présence du cor-respondant

du Times àans la tribune diplo-matique,
doivent être transmises à M. le'

ministre dos affaires étrangères qui, seul,'
peut disposer des billets affectés à la tribune
diplomatique. »

> Il faut réellement vivre dans des temps,
troublés comme ceux quo nous traversons;
pour admettre qu'un ministre des affaires
étrangères de France puisse se faire le pa-tron

de certains journaux étrangers qui,^
après avoir, comme le Times, pendant la-
guerre franco-allemande, proféré contre no-~
tre malheureux pays loule espèce de men-songes,

continuent, dans les circonstances
actuelles, à nous calomnier de la manière la
plus indigne.

» Nous regrettons d'avoir à rappeler à M.
le duc Decazes combien de pareils faits enga-gent

sa responsabilité, d'autant plus qu'ils
sont de nature à produire toutes sortes d'in-cidents,

.lîiiu;';; ;rsjii r
» Ainsi, mercredi, pendant que M. Ferry

hsait l'article du Times, dont il se faisait^
une arme contre le ministère, un diplomate,
précisément un collaborateur du duc Deca-zes,

qui so trouvait dans la tribune diplo-matique,
dit à haute voix, eo s'adressant à

son voisin :
4 — Je ne comprends pas qu'on tolère,

» en France, un correspondant qui déverse
J» tous les jours l'injure et la calomnie sur
)> lo gouvernement français.

» — Vous ignoriez, sans doute, répliqua
» aussitôt ce voisin, que ce correspondant,
» c'est moi.

» — Jo m'en doutais, répliqua le diplo-
» maie, cl comme je n'oi pas l'habitudo de
» me rétracter, je maintiens tout ce que
» j'ai dit. »

» Le correspondant du Times, M.Dlo-
wilz, s'est borné à faire un geste des épau--'
les.

» Nous demanderons donc, non plus aux
questeurs, mais à M. lo duc Decazes, s'il a,'
comme nous devons le croire, quelque souci<
du mainlien de la dignité de la France à l'é-tranger,

(le ne pas conlinuer plus longtemps
à patronner les insulleurs de noire notion ol
de son gouvernemenl. J»

LE SÉNAT.

E x t r a i t de l a séance du i 9 novembre.
'M. le duc do Droglie, président du conseil. —

Je n'éprouve aucun onibnrra's on répondant h l'in-terpellation
de rester dans les limites que notre

honorable président a si sagement prescrites. J'ai
discuté dans une autre enceinte la légalité, la con-,
venance de l'enquête. Je n'ai nulle envie d'y reve- j
nir ici. J'cspèro quo ceux qui nous répondront,
auront la même rôSfirvo el no poseront point des '
questions auxquellos le cabinet no répondrait pas;,

jo compte d'ailleurs, à cet égard, sur l'impartialité
do M. lo président du Sénal. ,^

1.(1 droit d'flnquôle parlementaire, co droit lé-gitime
des Assemblées, a toujours donné lieu à

contestation. Ce n'est pas une affaire nouvelle;
il y a dans col ordre d'idées du nombreux précé-dents.

On risque beaucoup do mellre ainsi lo
Corps législatif dans des rapports difficiles avec
lo pouvoir judiciaire, ainsi qu'avec le pouvoir
exéculif.

Quand une enquête porte sur des faits qui peu-vent
être qualifiés do crimes et délits, et qui peu-vent
ôtre posés devant les tribunaux, l'enquête

prend alors toutes los apparences d'une instruc-tion
judiciaire et elle n'olTro aucune des garanties

de oello-ci. 11 en résullo, on général, quo l'ensem-ble
des témoignages n'est jamais complet et que

Jes déposants n'ont pas toujours leur enliôro li-berté.
(Adhésion à droite.)

Los témoignages n'ont donc pas, je lo répèle,
les garanties quo comporte l'instruction judiciaire.

M. Jules Favre. —Vous n'avez pas dil cela pour
l'enquôle du 4 septembre.

M. de Broglie. — Néanmoins, les apparences
extérieures sont tellement semblables, que le pu-blic

est disposé d'ajouter une foi entière aux dé-clarations
obtenues par les enquêtes parlementai-res.

La conscience publique risque facilement
d'êlre ainsi égarée. (A droile: Très-bien! très-
bien !)

Elle peut s'égarer et placer le pouvoir législatif
dans une siluation délicate et le gouvernement, h
qui est demandé raison des faits, peut également
se trouver dans une siluation fort difficile.

Si les fonclionnaires comparaisseat devant les
commissions, sans y ôtre autorisés par le gouver-nement,

on détruit les condilions hiérarchiques
et on compromet des principes essentiels de gou-vernement.

L'orateur fail observer que toutes les fois que
des enquêtes parlementaires ont élé ordonnées,
les dangers d'une exécution imprudente ou même
indirecte se sont immédiatement manifestés. Les
hommes les plus libéraux de tous les temps l'ont
reconnu et ont reculé devant l'application rigou-reuse

du principe, presque toujours concert
avec le gouvernement. fcO'-'^'/;
Si, dans la dernière Assemblée nationale, ces

difficultés ne se sont pas présentées, au même
degré, c'est que l'Assemblée nationale constituait
un pouvoir unique, et encoru eut-elle le soin de
faire certaines distinctions, ce qui ne l'empêcha
pas de rencontrer, même| dans une certaine cir-constance,

l'approbation d'un homme très-modéré
qui représentait alors le gouvernement, et dans
lequel j'ai le bonheur de saluer l'un de nos nou-veaux

collègues, M. le général de Chabaud-La-
tour. (A droite : Très-bien ! très-bien !)

Quoi qu'il en soit, la question a une portée pré-sente
et peut êlre disculée saus soulever des pas-sions
contemporaines. Ce que je désire examin('r'

c'esl si l'enquête actuelle, par son caractère, ne
prêle pas plus encore que les précédentes aux'
difficultés.

INCIDENT.

L'honorable orateur ftiil observer d'abord que.
I l'enquête ne vise pas seulement la validité deSj
élections, puisque chaque jour la Chambre valide;
des élections, i

Une voix à gauche. — Vous entrez dans une dis-;
cussion inconstitutionnelle.

M. le président du conseil. — Non, jo ne blâme
rien. Je caractérise. Je dis quo l'enquête a une
portée vague, qu'elle a une étendue indéfinie, (Ap-probation

à droite.)
Je vais demander'à M, le président si j'outre-;.,

passe mon droit. Puis-je dire qu'en tête do l'eunj
quête, et j'en appelle tx M. le président,,.

M, Bertauld. — Vous faites votre collaborateur:
du président. '

M. le président. — Le président restera dans les
limites de la mission.

M. Bertauld. —J'en suis bien convaincu, M. le
président.

M. le président. — Je demande au Sénat d'être
juge impartial dos efforts qui ontété fails par les
orateurs pour rester dans los convenances parle-;
menlaires et dans le droit constitutionnel,

M, le président du conseil. — Puis-je dire que
l'entête de l'enquôle, par ses considérants, ne res-pirait

pas l'ospril derimparlialilé la plus complèle?
— (Vives protestations à gauche, — Mouvements

I divers.)
M. le président, — Jo prie l'orateur do vouloir

bien ne pas persévérer dans l'ordre d'idées où il
est engagé et qui ost une appréciation do l'acle de

J la chambre des députés...
, M, le duc de Broglie, président du conseil, —J-
, Je n'insiste pas, mais je me demande si le gouver- '

noincnt pouvail envisager, sans inquiétude, quo
sur tous les points de la Franco pussent se pré-senter

los déi('gués législatifs investis d'uno auto-rité
souveraine sans quo l'aiitorité du Sénat y fût

on rion roprésoiiléo. (Appla(idisscmonts ii droite.
— Murmures î» gaucho.) — Puis il ne faut pas
méconnaître (luo l'un des buts do l'enquête, sinon
son but principal, a été, a-l-on dil, do préparer
la mise en aocusalion du ministère.
Dans ce cas, s'il so produisait, je suis certain

que le Sénat ne voudrait pas so laisser enlever la
prérogative la plus précieuse do la justice, celle
de faire uno enquête sur les laits, et il ost alors
très-important que le public ne se méprenne pas
sur l'information qui aurait été faile avant colle du
Sénat, el sans aucune garanlie. 11 est donc osson-
liol que l'onquêlo ordonnée par la Chambre dos
députés ne se confonde pas avec celle que pourrait
avoir à faire le Sénat.
II faut donc quo lout fonctionnaire sache que

l'onquêlo est volontaire, quo les dépositions ne
peuvent ôlr ô érigées el quo chacun reste libre de se
présenter ou non devant la commission d'enquêle.
(Murmures à gaucho.)

M. Tolain. ~ C'est-à-diro que l'cnquêle n'existe
pas !

M. le duc de Broglie. — Telles sont les instruc-tions
quo nous avons données : Qu'aucun fonc-lionnaire

no doit oublier le lien hiérarchique, qu'il
n'a pas h comparaître et que le ministre seul ré-pond

pour eux et sous sa responsabilité. (Rumeurs
h gauche.) Voilà les instructions que nous avons
cru pouvoir donner la veille de quitter le pouvoir,
(.Mouvement.)
Nous avons cru devoir le faire, parce qu'il ne

s'agit pas d'une question de principe, d'une ques-tion
d'ordre public, et, précisément, il faut pren-dre
gardo à la veillo de quitter le pouvoir de rien

laisser compromettre de son autorité. (Approba-tion
h droite.)

I lî LES ÉLECTIONS MUNICIPALES,

Un grand nombre d'organes de la publi-cité
s'élèvent depuis quelques jours contre lo

renouvellement des conseils municipaux.
D'après eux, il est de l'intérêt général d'évi-ter,

dans les circonstances actuelles, aux
populations des grandes villes comme des
plus petites communes, les passions que ne
manqueraient pas d'exciter les élections mu-nicipales.

La loi formelle se rencontre pré-cisément
ici avec l'intérêt public, et le direc-,

teur de la Décentralisation a fait ressortir les
raisons pour lesquelles les élections munir
cipales doivent légalement^ê;i^e..r^nyjpyée^]
au mois de novembre 1879.' ' ;V ' - . -
Voici le remarquable arlicle de M. Char-,^

les Garnier :

« Il ne devrait point y avoir d'élections'
municipales celte année. La loi voudrait
qu'elles fussent renvoyées à la On de 1879»J
Flaire des élections municipales celte année,')
ce n'est pas seulement favoriser tous lesj
plans du radicalisme, c'est accepter bénéVo-ri
lement, aveuglément, une jurisprudence ar-tj
bitraire de MM. de Marcère et Guyol-Mont-f
payroux, torturant le sens de la loi.

» Est-il possible que le ministère du 16
mai commette si lourde faute ?

» Pour faire des éleclions municipales
celte année, on invoque la loi de 1871. C'est]
h tort, La loi de 1871 ne doit point déciden!
de cette question, La loi de 1871 ne fuUi
qu'une loi transitoire; son caraclère lransi-n
toire ne fut contesté par personne au cours
de la discussion ; il fut nettement, formelle^n,
ment stipulé que ses effets seraient transi-toires;

cela ressort à la fois du texte, des
déclarations du gouvernement et de tous les
discours prononcés en div(jrs sens.

» Celle loi de 1871 limita à trois années,],
mais exceplionnellement, la durée maxima
des
qui a

pouvoirs des conseillers municipaux
liaient êlro élus en remplacement de

ceux installés par l'arbitraire du gouverne-ment
de la Défense nationale et dont on était

pressé de se débarrasser pour cause do sa-lubrité
publique. On devait, avant l'expira-tion

de trois années, préparer la loi organi-que
municipale. On attend encore cette loi.

Mais ce n'est point une raison pour appli-quer
aux conseils municipaux élus en 1874

une disposition qui était uniquement réser-vée
à ceux dont les pouvoirs devaient alors

prendre fin. Il n'y a pas h se méprendre un
instant, quand on relit les comples rendus
des sessions de l'Assemblée nationale, sur
le sens de l'article bornant à trois années la
durée dos conseils qu'on allait élire en avril
1871 ; il ne visait en rien les futurs conseil-lers

municipaux ù élire en
cernait absolument que cenV V' "e^.
tionnerde1871 à l 8 7 4 ' ^^^«ni

y> Or, d'après toutes ies Th.^
prudence, la loi postérieur?f^*^^ jiifi,
prêle,c'estlaloian'térieure
empire, quand la loi p r o v i s o i r e s j
fet.C'.,>sl donc la loi de i K o ĴH^^^
en vigueur aciuellement en lomlc
ses parties qui n'ont point été nh7/.^"«s de
celte loi de 1870 rue à%inqTnuy^«.07
conseils municipaux. Par consens
conseils municipaux actuels ont PÎ 'es
durée légale de deux années elS^'^ne
être renouvelés qu'à la fin do

» C'est par une interprétation ^K, •
fantaisiste que M, de Marcère
aux désirs de M. Guyol-Monlpav>A?^^'>l
ciarait l'année dernière à la irih, '
Chambre des députés que les con "l*^'*^
nicipaux seraient réélus en novemhr
« conformément à la loi de 1871 M ^'
Marcère, qui s'est trompé plus dW-*^^
volontairement ou involontairempnt 1°"'
l'interprétation des lois, comme 1.! ô
d'Etal le luia bien prouvé, faisaU S ?
menl ode d'homme de parti pour le sel '
du radicalisme, en portant celte parole î '?
tribune. Un de ses collègues du cabinet M
Paris, avait fait, la veille, au Sénal, uned "
claration conlraire, et avail assigné'cinqan
à la durée des pouvoirs des conseils muniJ
paux élus à la fln de 1874. El, certes,! lë
ministre Paris avait une autre autorité que
son collègue M. de Marcère en cellematière
puisque c'est M. Paris qui avait été le rap-porteur

de la loi de 1871, et qu'il connais-
sait mieux que personne le caractère transi-
toire de celte loi. '

» Est-il raisonnable de supposer que les''
ministres du 16 mai donnent raison à M, de
Marcère conire M. Paris? Est-il admissible
que les ministres du 16 mai,,. non-seulemeDl
acceptent, mais commettent eux-mêmes une
violation de la loi, pour favoriser une ma-noeuvre

radicale, pour permettre qu'on agite,
en temps si peu opportun, toutes les com-'
munes de France au profit des mêmes gens
qui veulent renverser et le cabinet elle Ma-réchal?

Est-ce qu'à Paris eU Versailles on
aurait perdu la lête?

» Que la presse conservalrice, elle du
moins, garde sa présence d'esprit ; qu'ellesen.
prononce, la loi à la mam, comme nous iDf
faisons ici, conire toute convocation de^ élec*
teurs municipaux avant 1879. Assez délec-'
lions comme cela! Nous prolestons conire
tout projet d'éleclions municipales celle an-^
n é e .> n . i .eih«o

© « e r r e d ' O r i e n l »

I u"^ dépêche officielle en date de % m - '
icalé annonce que Kars a été pris d'assaut
par les troupes russes. La bataille a com-mencé

à huit heures samedi soir, el nes'esl
terminée qtt'à huit heures le lendemain ma-
hn, dimanche. Onne connaît pas ĉore le,
nombre des morts ni celui des pristJnnier l̂
mais cet assaut a dû êlro sanglant, ûns'ssi^
battu toute la nuit.

C'est le corps du général Loris Melikiiff
qui a dû donner l'assaut ; il était resté pour
bloquer la ville, pendant quelegrosdel'ai:-
mée se lançait à la poursuite de MouJchtar-,
Pacha et se dirigeait vers Erzeroum.

La chute de Kars va permettre à ce corp»;
de rejoindre l'armée du grand-duc Mi*'.
et de concourir aux opérations conire Erze-roum.

Le jour où cette seconde place se'*
prise, l'Arménie appartiendra aux Russes-

Le succès que vienl de remporter celle « '
mée esl aussi important que la oa'^
d'Aladja-Dagh. parce qu'il M l «omlier
des principales forteresses des
parce qu'il permet au gran'^-^''''i''î arecî
gir maintenant contre Moukhtor-PaC"*
toutes ses forces concentrées. ..|„g
, Le Times, dans son leader, déclare q"
croit pas que la chute de Kars soitsum»
pour forcer la Turquie à faire la pai^-

On écrilde Vienne, i9novembre•
« De» dépêches du théâtrede la g" J

Asie, publiées ici ce malin, P*""'®dans
Russes ont fait 9,000 P''sf"% place.
Kars ; l'armée russe hivernera dans'«^^'ijAnt

» Midhat-Pacha a écrit au soiw"- ^ n̂-
ressortir ies dangers qu'en'f''/"^" la Rus-
clusion de la paix séparément aveo ^
sie, iàns VQ Qoacom des puissa""



Europe, il n'y a rien de nouveau à si-
L La ville d'Antivari résisle encore.

Wort principal n'est pas pris; rnais le
hardement a causé à la place des dé-
c o n s i d é r a b l e s . ^^

*(;lironii|Uii Locale el de l'Oiiesl.

INADGIIRATION DU CIIEMIN DE FER DE NANTES
A CHATEAUBRIANT.

On lit dans le J o u r n a l de Châteaubriant:
^ La Compagnie des chemins de fer

4'Orléans mettra en exploitation, pour le
servicedes voyageurs el des marchandises,
laligne de Nanles A Chàleaubrianl, à partir
[7 décembre prochain.
,) Nous croyons savoir que la Compagnie

Agi chemins de fer de l'Ouest livrera le
même jour à la circulation la section de la
lignode Châteaubriant à Segré. La section
êla même ligne ayant été ouverte, il y a
yelque temps , enlre Segré et Châleau-
Gonlier, et de cette dernière ville à lavai et
à Sablé, la circulation se trouvera enfin
éiablie sur celle nouvelle ligne enlre Nantes
et Paris, à compter du 17 décembre.

On annonce que des fêles magnifiques
auront lieu dans notre ville à l'occasion de
l'inaiiguralion de la ligne. »

le Maris: — Les ouvriers cordiers de la
ville du Mans viennent de se mellre en grève.
Ils ont cessé leur travail samedi dans la
soiré'e. •
Les ouvriers demandent une augmenta-tion
de 0.60 c. par jour, soit 0,35 c. au lieu

de 0,30 c. par heure. «

U ïdbél'aV de l a Vendée, raconte un fai^
qu'on pourrait intituler : la folie du crime.
Toul dernièrement, un individu se pré-sentait

au bureau du commissaire dépolitfe^
en annonçant mystérieusemerit qu'il avait
une très-importante déclaration à faire.
Onl'écoula, et il raconta avec des détails

elua langage que nous ne saurions dire,
quese trouvant àboire arec Un pays, celui-
ci venait de lui avouer avoir tué un de ses
camarades à X . . . Ce misérable lui avait
montré un CQuteau-poignard dont il s'était.,
débarrassé en le jetant dans la fosse d'ai-sances

de l'établissement où ils se trou-vaient.
. : . . • -^'^

Bref, sur les indications données par côl-
individu, les agents arrêtèrent notre homme,
qu'ils trouvèrent encore attablé dans le sus->
dit cabaret. On l'interrogea, il avoua qu'il
élait coupable ; on explora les latrines, on
relrouvale couteau ; enfin tout faisait croire
à sa culpabilité et on le mit sous les ver-
roux, .
Pendant ce lemps, la justice procéda à
"fe enquête ; il en résulta qu'aucun crime
"'avait élé commis à X . . . , que la personne
îssassioée se portait à ravir ; alors on inter-
'"gea plus minutieusement le soi-disant
'ifiniinel, et on s'aperçut bientôt qu'on avait
j'ffaireà un fou, très-tranquille même, dont
Dionotnanie consiste à être persuadé qu'il
''uéqueiqa'un.
Inutile de dire qu'il a été relâché aussitôt.

Tribunaux.

d'amende, la confiscation du vin, de la voi-ture,
etc.

Sur l'appel mtnmd du ministère public,
la cour a élevé de six à quinze jours la peine
de l'emprisonnement et maintenu les aulres
condamnations. •

Lièvre esl un fraudeur de la pire espèce,
car il n déjà subi trois condamnations pour
outrage aux agents, tentative de corruption,
et il a été dressé contre lui de nombreux
procès-verbaux sur lesquels la régie avait
bien voulu transiger.

Oi!i donc les électeurs de Villefranrhe
vont-ils chercher leurs conseillers munici-paux?

INSULTES A DES PRÊTRES'.

Letribunal correclionnel de 'Saint-Omer
vient de condamner à trois mois de prison
un individu qui avait insulté unR. P.

! Carme.- Cet intéressant personnage avait
déjà subi plusieurs condamnations, dont une
à unan et un jour.
Nous ne pensons pas, ajoute VIndépendant

du Pas-de-Calais, qu'un tel républicain (car;
il s'est vanté de l'être) soit resté électeur, ^

A Roubaix, un sieur Margot, cabarelier
dans celle ville, a été également condamné
parle tribunal correctionnel à 20 jours de
prison et 100 fr. d'amende pour avoir dit, le
jour des élections, en voyant entrer dans la
salle du scrutin le doyen deSainte-Elisabeth,
presque infirme et nppuyé sur le bras d'un
de ses amis : « En voilà encore un de ces
cochons. > . -

F a i l s d i v e r s.

Le Nouvelliste de Rouen enregistre un terrible
accident de chasse.
Samedi dernier, vers cinq heures, le sieur Le-

maréchal, marchand de nouveautés à Beuzeville,
était à la chasse dans les bois de M. Vauquelin.
Fatigué de ne rien voir, un merje vint à passer,

notre chasseur lira sur l'oiseau deux coups de
fusil, mais ne l'abattit pas; Continuant sa course,
un quart d'heure plus lard il arrivait dans la di-rection

d'un pré appartenant à uii sieur Hémery^^
lorsqu'il aperçut quelque chose de jaune dans les
broussailles. Croyant que c'était un renard, il fit,
feu ; mais aussilôt un cri sefitentendre; M. Lema-*
réchal accourut, et quel fut soneffroi de trouverl;
un homme étendu et ne donnant plus signe de vie î ;

M. Lemarêchal vint faire sa déclaration à la gen-;'^
darmerie, et l'on se transporta immédiatement sur
les lieux : il fut constaté que lamort de cet homme-
avait été instantanée, la charge ayant porté en^
pleine poitrine.

Le cadavre a été reconnu pour être, celui d'un
nommé Pierre Lemaître, âgé de quarante-cinq ans,
•tiuvrier maçon à Beuzeville. '

Ce malheureux était en train dé cueillir des
branches pour faire des liens, aù moment où il
a élé atteint par le coup de feu tiré parM. Lema-
^réchal.

i l laisse une femme et trois enfants en bas âge. .

UN CONSEILLER MUNICIPAL RADICAL. '|

Un conseiller municipal de Villefranche ,^
J'f"'cal à tous crins , M. Lièvre, s'était ému
JJ'.a diminution des produits de l'octroi et
;8>t invité le maire à faire surveiller les
'''udeurs.
Le soir même, la gendarmerie se mit en

J{>agne, et. vers les dix heures, elle vit une
j,J"i'"e. sans lanterne, chargée de quatre
J,^"=.es de vin, conduite par un individu qui.
I ĵsiaiulaii sa figure. La gendarmerie , tou-

curieuse, s'approcha du, mystérieux
J'^'"'er, et quelle ne futpas sa surprise de
fauJ'jQoilre en lui l'auteur de laproposition.
p'9 matin môme au conseil municipal I

tes['',°'=^s-verbal fut dressé, malgré lespro-
j «Uonsdu délinquant qui se targuait de

et de sa qualité de conseiller muniïCi
; il tenta même decorrompre les agents^

nJ^3^torité en leur offrant à chacun cin-
PouM De là second procès-verbal
/tentative de corruption,

lui j^î.^'^unal correctionnel de Villefranche |
"**>gea six jours de prison, 500 feancs I

On annonce que l'administration de
Commentry Va envoyer prochainement, à la
fonderie de canons de Bourges, unbloc de
fer du poids de 30,000 kilogrammes. 11 ne
faudra pas moins de vingt-six chevaux pour
traîner cette énorme masse du canal à la
fonderie.

I n c e n d i e a u x E t a t s - U n i s . — Un violent in-cendie
a détruit, le 23 octobre, à Chicago.

(Etals-Unis), la portion duWood's Museumi
affectée au ihéâlre. La ménagerie , qui ren-^
fermait un grand nombre d'animaux féro-^
ces, a été la proiedes flammes. i
C'était chose horrible à entendre que les

hurlements dedouleur poussés par les lions,
les tigres, les panthères et autres fauves qui
ont été brtilés vifs dans leurs cages.

LE JUIF STAAP-MAN.

On a enterré dernièrement, à Paris, un vieil
israélile dont l'histoire ne peut manquer d'être lue
avec intérêt.
C'était un jour de foire, dans un gros bourg

d'Alsace, il y a de cela quarante à cinquante ans. ï
Tous les marchands forains étaient déjà à leur1

posle ; les boutiques s'ouvraient 4 les saltimbanques

commençaient la parade Iradiironnelle à l'entrée
de leurs baraques.

Les paysans arrivaient en foule, poussant devant
eux leurs bestiaux.
Un soleil superbe ! La journée s'annonçait bien.
Pas pour tout le inonde, par exemple!
Le pauvre Samuel se tenait sur la route à voir

passer les gens, en so disant avec tristesse :
« Une si belle foire ! un si beau temps ! On ferait

des affaires d'or ici !...et rien... rien à leur ven-dre...
Et mes deux petites filles qui m'attendent

là-bas, le ventre creux, et qui comptent sur moi
pour souper... Mais qu'est ce que je pourrais donc
bien vendre? Si j'avais seulement cinq ou six sous,
j'en aurais bientôt gagné quinze. Et puis.après, ça
irait tout seul! mais je n'en ai pas seulement un.

i L i e b e h e r r gott!.'.' Qu'est-ee que je pourrais donc
bien vendre ? 0 mes pauvres chéries ! 11 faut pour-tant

que vous soupiez ce soir ! Il faut pourtant que
je fasse fortune, quand je devrais vendre la pous-i
sière du chemin... » f
En ce moment, arrivait une paysanne qui em-*

portait une vieille paire de chandeliers de cuivre
rongés d'oxyde.
C'était son emplette de la foire.
Le soleil piquait dru suries chandeliers et les

faisait briller par places et scintiller à côté des
endroits ternis : à ces endroits-là, lo cuivre ruisse-lait

comme de l'or.
La femme passa devant Samuel qui regardait

machinalement les chandeliers et pensait à part
lui : « Comme ils brilleraient s'ils étaient frot-tés!...

»
!'': Puis un coup de vent s'éleva, et la paysanne
avec ses chandeliers disparut au bout du chemin,
dans un tourbillon de poussière.
« Samuel poussa un cri de joie !...
* "Il avait une idée !
'^"Une heure après, il élait installé sur la grande
place, accroupi auprès d'un tas de cuivres et de
ferrailles de toute espèce que des paysans lui ap-
,portaient, frottant de toutes ses forces et faisant
'ifelaire casseroles, outils, lampes et chandeliers
à l'aide d'une substance grise, impalpable, qui net-toyait

tout dans la perfection.
A la fin de la journée, il avait vendu une quan-:

tilé considérable de cette poudre, enveloppée dansi-i
( ê petits cornets de papier.
i i Les enfants soupèrent*

Le lendemain, Samuel acheta des petites boîtes
de carton à ladouzaine, de ces boîtes où l'on met
des veilleuses.
,7 IIfitpayer un sou de plus;
Il en débita des monceaux.

V La foire dura huit jours. La réputation delà
poudre à nettoyer s'était répandue dans le pays.
Toutes les ménagères voulurent s'en approvision-ner.

Il fallut à Samuel une activité, dévorante pour
.pouvoir suffire aux commandes.

L'année d'après il faisait son tour de France
dans sa charrette, ne s'arrêtant en route qae pour
renouveler sa provision en matière première, qui
ne lui coûtait que la peine de la ramasser.
Car c'était... la poussière du c hem i n .

: Peu à peu son commerce s'était étendu ; ses
affaires avaient prospéré. U travailla pour l'expor-tation.

Il n'y a que le premier pas qui coûte. La poudre
à nettoyer de Samuel a fait le tour dumonde.
Il y a une trentaine d'années, on ne se servait

fpas d'autre chose. U la colorait et lui donnait le
• nom de t r i p o l i.

Nos troupiers en ont fait longtemps usage, avec
hpatience pour faire reluire leurs boutons.
Samuel, devenu propriétaire de douze maisons

sur le pavé de Paris, était populaire dans le monde
Israélite du quartier du Temple, sous le sobriquet
ie Staap-man ; VHomme poussière— en bon
allemand S l a m b - m a n n !
Voilà où mène l'intelligence et l'audace commer-ciales.

Combien de coreligionnaires de Samuel,
aujourd'hui gros banquiers ou riches négociants,
ont commencé les affaires en vendant des petits
cahiers de deux sous ou en taillant des allumettes
sur la voie publique.
Staap-man a voulu être enterré comme un pau-vre,
et a laissé aux pauvres le prix qu'aurait coûté

un enterrement de première classe.

Une r i c h e mendiante. — Ces histoires-là
sont tellement invraisemblables qu'elles;
passent pour des légendes inventées aj
plaisir.

Une octogénaire vient de mourir de
faim dans une petite mansarde qu'elle
occupail rue Guisarde depuis plus de
quarante ans. La vieille mendiantesem-i

blait être sans parents, sans anais ; mais
en outre des sous qu'elle récoltait un peu
partout et des secours qu'elle obl;enait de
droite et de gauche, les voisins lui don-naient

encore du pain, du bouillon^ des
dessertes nombreuses. *
Il y a deux jours, la concierge de la

' maison, étonnée de ne lapoint voir desr
cendre, monta jusqu'à sa mansarde et
l'appela. Ne recevant pas de réponse, elle
prévint le commissaire de po ice qui fît
ouvrir la porte.

La vieille mendiante était morte.
Un médecin appelé aussitôt constata

qu'elle avait succombé plutôt au manque
de nourriturequ'à l'épuisement de l'âge.
^ On trouva un livret de caisse d'épargne
a son nom, el: naturellement cela donna à
réfléchir- Aussitôt des recherches furent
faites dans le taudis.
. Le magistrat découvrit bientôt un grand
panier d'osier s c e l l é dans le carreau.L à ,
sous un amas de chiffons, on trouva des
pièces d'or et d'argent à toutes les effigies^!
depuis les écus de 3 et de 6 francs jusJ
qu'aux pièces de 20 francs au millésime
de 1877. Au-dessous des pièces d'or et
d'argent se trouvait, dans un vieux bas dd|
laine, avec quelques pièces d'or, une
forte liasse de billets deBanque de toutes
valeurs ; le tout formait un ensemble de
cetU m i l l e francs.

^ Ponr les articles non signés : P. GODET.

O l i r ox i i q . i i o TT-inaricièr©. î
Bourse du 20-novembre 1877. f

La démission des ministres a été acceptée par lo|
Président de la République. Cet événement n'avait
rien d'imprévu. Une baisse d'une vingtaine de cen-times

provoquée par la réalisation des acheteurs
dans les bas cours de la semaine dernière a été ra-pidement

affacée. Le 5 0/0 a fait au plus bas 106.50
et il est revenu en clôture à 106, le 3 0/0 a varié
de 70 30 à 71, les derniers cours d'hier était
106.70 et 71.55. Les primes se négociaient avec
de forts écarts. Les escomptes et les dejtnandes des
recettes générales se sont ralenties : on a escornpté
10,000 fr. de 5 0/0 et l'on a fait acheter par les
recettes générales 6,000 fr. de3.0/0 et 32,000fr.
de 5 0/0. Les valeurs étrangères ont débuté faible-ment;

On a coté le 5 0/0 turc à 10.25, le 5 0/0
russe.1870 à 81 1/2. Les Florins autrichiens en or
à 62 1/8. l'Extérieure espagnole à 12 7/8. L'Egyp-tienne

6 0/0 à 165 et les chemins autrichiens à
174. Les institutions de crédit étaient plus faibles :
on a réactionné à 30.80 sur la Banque de France.j >
Le Crédit foncier de Franco à 141,25. Le Créditt,
mobilier espagnol à 520. Il y avait quelques réali-sations

de bénéfices sur les chemins de fer français.
{Correspondance universelle.)

Le curieux et déjà célèbre ouvrage deC,
Flammarion, les Terres du ciel, reparaît pour
la Iroisième fois à la librairie académique
Didier et C'°, en un beau vol. in-S» illustré
de cartes et vignettes astronomiques, au
prix de 10 fr. Les deux premières éditions,
en volume et en hvraisons, ont constaté par
leur rapide succès la faveur qu'obtient au-,
près du public cette nouvelle oeuvre de Tin-
génieux et savant écrivain , faveur dont on
a entre autres l'évident témoignage par le
nombre des éditions (plus de 30,000 exenj-
plaires) de sonUvre renommé, l a Pluralité
des mcndes habités, dont la 25" édition est en ,
vente.

FER QUÉVENNE. (Voir aux annences.)

R o f u - s e z l e s o o n t r © f a ç o n s .
— N'acceptez que nos boîtes en ferblanc. avec
la marque de fabrique Revalescière B u B a r ry
sur les étiquettes.

rendue sans méde-cine,
sans purges et

sans frais, par la délicieuse farine de Santé dite :

E E Y Â L E S G I Ë R E
D u B A R R Y , de L o n d r e s

La REVALESCIÈRE DU BARRY est le plus puis-sant
reconstiluanl du sang, du cerveau, de la

moelle, des poumons, faerfs, chairs et os; elle
réiablil l'appétit, bonne digestion et sommeil ra-fraîchissant

, combattant depuis trente ans avec
UD invariable succès les mauvaises digestions
(dyspepsies), gastrites, gastro-entérites, gastral-gies,

constipations, hémorroïdes, glaires, fla-luosités
, ballonnement, palpitations, diarrhée,

dyssenterie, gonflement, étourdissements, bour-
donnemenl dans les oreilles, acidilé, pituite,
maux de lête . migraines, surdilé, nausées ,
el vomissemenis après repas ou en grossesse,
douleurs, aigreurs, congesiions, inflammations
des intestins et de la vessie, crampes et spasmes,
insomnies, fluxions de poitrine , chaud el froid ,
toux, oppression, asthme, bronchite, plitbisie
(consomption), dardres, éruplion, abcès, ulcé-



rationfi , mtHniicolie , tiorvosilô . épuistnicnl, dé-
périsscmcnl, rlumialisnio, goutte , flèvie, grippe,
Vhiinie , calarriu:, laryngite, ec.lianlTt'meni, liys-
••«*riir. névralpio . épilcpsio, paralysie, tes acci- \
(lenlK (In retour di' fflgc . scoilxit, clilori>8e , vice
«"I paiivroiO (11) sauB, ainsi toute irritationet
tonte o(li:iir lli^vrciis»; en se levant, ou après cer-tains

pliilH coinprotnettiuits : oignons, nii, etr,.,
on l)oi8Roiis iitcooliqucîs , ni<ime iiprès le Inlmc;
l'ail)lesses, sueurs (liiirnes et iiorturn(>s , hydro-pisie,

griivellc , rétenlion , les désordres do In
gorgo, de l'haleine et de la voix, les maladies des
enfanls et des femmes, les t-uppressiontj, le
mnnque do IVaîclienr et d'énergie nerveuse. '
Egalement préférnhle au lail, .'i In panade et ii

In nourrice, elle esl, pour élever les enfanls, par
excellence , te seul atimeni qui garantit contre
tous les accidents de reiil'auce.
Elle ralTermil les chairs des personnes affaibli^

ou boursoufflées. Quatre fois plos nutritive que la
viande. sans échaulTer, elle économise encor»
50 fois son prix en médecine. — 88,000 cures, y
compris celles de Madame la Ducliesse de CasIleS'^
tuart, leduc de Plu.skow, Madame la marquise
de Bréhan, lord Stuart de Decies . pair d'Angle-terre,

M. le docteur professeur Wurzer, ete, etc.

Cure N" 05.476.
M. le curé Compare!, de dix-huit ans de Gastral-

aie, de souffrances do l'eslomac, des iierl's, fai-blesse
el sueurs noclurnes.

Ciir»> N " 47.422,
EpiiisitMKNT. - Baldwin, de délabrement le plus

complel, de paralysie des membres par suite d'cx-
( è̂s do jeunesse.

, Cure- ^" 76,/i/i8.
• " Verdun . lOjnnvier 1872.

Depuis 5 ans,'jf> sonflrais de maux dans te côté
droil et dnii.n lo creux de l'estomac, do mauvaises
digestions, etc. — Je n'hésite JIHS à vous cerliUor
que votre lievalescière m'a sauvé la vio.

•..!,;. - iirirr; '. Musicien au 0'^° de ligne.
.,: iio Cure N " 62.986.

M"' Martifl, d'aménorrhée. Suppression des
Règles et Danse de Saint-Gny, déclarée incurable,
partaitemeni guérie par la lievalescière.
Quatre fois plus nourrissante que la viande,

elle économise encore 50 fois son prix en méde-cines.
En l.ù es : 1/4 kil.. 2 Ir. 25; 1/2 kil., 4 fr.;

1 kil.. 7 fl.; 2 kil. 1/2, 16 fr.; 6 kil.. 36 fr. ;
12 kil., 70 l'r. — Les Biscuits de Itevalescière

enlèvent loute irritation el loule odeur Qévreuse .
en se levant ou après certains plats compromet*
lants: oignons, ail, elc, ou boissons alcoo-liques,

mémo après le labac. Eii boites deA ,
7 et 70 francs.— Ln hevalescière chocolatée rend
l'appétit, bonne digeslion el sommeil rafraî-chissant

aux plus énervés. En Ijoîles dn 12 tasses,
2 fr. 2r) <•.; de 24 lasses, 4 fr.: de 48 lasses,
7 Ir. ; de 120 Inssos , 10 fr ; de 288 lasses. 36 fr.;
do 576 iHsses , 70 fr.; ou eilviron 12 c. ta tnsse.
— Envoi conire IJOU de poste. les boîles de 36 et
70 fr. franco.

• Le chocolat le plus pur est
lia l>orrc(^tlon «le Chocolat Uu Ilarry;' '

Prix : 1/4 kil. sans vanille, 1 fr. 90 c. ; avec
vanille , 2 fr. 40 c, dégagé des germes el de lout
irrilani, il esl plus agréable, plusdigesleel nulri*
lif. sans échaufl'er. Il resle liquide dans la lasse,
preuve de sa parfaite pureté. — ïoul chocolat qui
s'épaissil est talsifié d'amidon ou fécule indigeste.
— Dépôt à Saumur. che» M. COMMON , rue Saint-
Jean; M"* GONDRAND, rue d'Orléans; M . BBSSON,f
successeur de M . T BX I E R ; M . NORMANDINK, rueSl-
Jean ; M . J. RUSSON , quai de Limoges , et parlouV
chez les bons pharmaciens el épiciers. —Dtr

BAHUV et C", 26,ptaceVendôme,êu!'!^^

CHEMIN DE YEl\ DE ÇOWlEHs

îtiicrwi*'^* *2 octobre tSyy

Départs de .Saumur :
6 h. 20 ni.,malin.

11 _ 15 _ 'ij'^J
1 _ ;jo - im?'
7 _ 40 — —
D^arts de Poitiers :
5 h. 50 m. matin.
10 _ 45 - -
12 — 30 — soir.
6 — 13

• aoir,

u
rou^ ces trains sont omnibus.

Arri«ées à l'oitvws ;
VO h. ao vu.
'•4 — ao

i \ - - ^

Arri«ifi« à.Saumw,

9 h. 40 tu. HiïWiii

7 - S9
IV -

COURS B E L A B O m S E D.B P A B I S DD îO N O V EM B B E îSTÎik

Valeurs au comptant. Wcrnlpr
couru. llGUEie B.il»»e.

3 /o •-• • • • • t

4 1/î */« . . . Vî»". «M.'
5 '7.
OblipnUons du Trésor, l . p«jé.
Dép. de la Seine, emiminl 1857
Villede Paris, olilif!. 1855-1800

— 1805, i "/
— 1869, 3 %
— 1871,3 7.
— 1875, 1 °U.i . . . .
— 1870, i V

Banque de France . . . . . .
Comploir d'eïcomiile. , . .j J
Crédit asrlCDle, 200 f. p.. . .
Crédlr Foncier roloni.il, 300 fr.

71 60
99 •
lOii 80
490 0
233 •
497 50
MO •
387
3TS
487
470

21185
600
3S1
300

50

2.i

1.0
>
15

25

25

V&Ieiirs an comptant. Dernier
cours. Hausse Baisse. Valeurs an eomptant.

Dernier
cours.

Crédit Foncier, acl. 500 f. asop.
Soc. gén. deCrédlt iadusirlal et
comm., 125 fr. p

Crédit Mobilier .
Crédit foncier d'Aulrlclie . . .
Charenles, 500 fr. t. p
Esl
Paris-Lyon-Médilerranée . . .
Midi
Nord .
Orléans
Ouest
Vendéi", 500 fr. t. |>
Compagnie parisienne du Gai.
C.gén. Transatlantique . . . v ».

641 25

635 »
149 b
610 »
130 »
615 -
1016 25
783 75
1261 25
1050 75
671 IS
t t

1245 >
5U0 D

• 25

10 »

13 75 Canal de Suci . . . . . .
Crédit Mobilier e i p . . . .
Socièléautrichienne. . .

OBLIGATIONS.

Orléans
Paris-Lyon-Méditerranée
Est
Nord
Ouest
Midi.
Charentes s
Vendée
Canal de Suei

Etudo de M« MKIIOUAS, notaire
à Saumur.

A L ' A M I A B L E.

Pour entrer en jouissance de suite,

up JOLIE m m .
SiUiéo na CUav>ov\n, commune

de Saiii\t-ljivm\>cvt-rtcs-ljc-
V é c s , servant actuellemenl do débit-'
restaurant, à l'enseigne du Drapeaw^
Français, avec vaste J
dus de murs, y attenant; le lout
d'une contenance do . 0̂ ares. ^
S'adresser, pour visiter la propriété^'

à M. et M™» Joi.T, qui l'habitenl, et j'
pourtrailcr, à M" MÉHOUAS , nolaire.

Elude de M« BOURDAIS, notaire
à Geimes.

B E L L E !

VENTE MOBILIÈRE
APRÈS DÉCÈS.

Le dimanche 25 novembre 1877,
et jours suivants, à midi précis, par
le ministère de M ' Bourdais, nolairo
à Gennes, il sera procédé h la vente,
des meubles et objets mobiliers dé-,
pendant de la succession de M. Ernest
Joubert, décédé à Gennes.

, Il sera vendu : ^'f'
Une table carrée à rallonges, un dé--'

coupoir, un guéridon, uno chaiso
longue, quatre fauteuils, douze chai-ses

, uno bibliolhôque-bureau ; le lout
en vieux chêne sculpté, b colonnes
torses (genre LouisXIII) ; une console,
un bahut à deux corps, buffet-étagère,
lit en acajou, Iils en noyer, pendules,
argcnlerie, montres ol bijoux en or,
deux fusils Lofauchoux, quatre cors
de chasse, une jument (alezan doré),
ûgée de douze ans, uno voiture en
osier avec capote, plusieurs harnais
de chovRl, une charrette , 2,000 bou-teilles

vides, vins en bouteilles et en
barriques, belle batterie de cuisine,
lin très-beau service de table en por-celaine

l'i filets dorés, composé de
158 pièces, gardo-robes, quatre lits
complots, trente-cinq paires de draps,
conl sorvicltcs, douze nappes, quatre
bancs et cinquanlo cloches do jardin ,
une pompo h arroser, monléo sur
charriot, uno pompo h main, nom-breux

outils do jardinage , pelilo char-rue
en for, uno aulre charrue, vingt

barriques vides, un moulin à passer
la farine, uno baignoire, vingt stères
do bois et quanlilé d'autres objets.

On paiera comptant, plus dix pour
cent.

Los mcublos et vin seront vendus
lo lundi 20 novembre.
Le clieral, la voilure, l'argonterio

et los bijoux, lo mardi 27 novembre.

Elude de M« LAUMONIER , notaire
h Saumur.

A V E N D RE
Au Ponl-Fouchard, HORS L'OCTROI;''

CNE

...BELLE MAISON BOURGEOISE
•''Ayant un grand jardin garni d'ar-bres

à fruits, pompo, basse-cour ot
autres grandes servitudes, ayant sortie
sur la rue Rouge. ,
S'adresser à M " LADMONIEE, notaire

à Sanmur. i >! -iiJ' (576) 'l

L I Q U I D A T I O Î V
DE

TOILES ET NOlJVEillJTÉS
M. CATHELINEAU a l'honneur de

prévenir sa clientèle que la fin de sa
liquidation est confiée aux soins de
M"' BODAIRE, gérante de la succur-sale

de M. Lemerle-Bodaire, fabricant
de tapisseries à Angers, boulevard
des Lices.

Les marchandises seront vendues
comnie précédemment, au prix de
facture, dans le même local, rue du
Portail-Louis, n" 37.
Beau"Choix de toiles, nappes, ser^J'

vielles, mouchoirs. •;,
l\al)ais de 54> O/O sur fou ŝ,

los arlicles d'hiver et' nouveautés.' '
Jusqu'au 24 juin 1878 , M. Galheli-

neau se tiendra tous les jours h son
magasin.

M. LEMERLE-BODAIRE a l'honneur
do donner avis aux Dames qu'elles
trouveront dans celte maison, oulre
les plus nouveaux modèles de sa fabri-cation

, un solde permanent de ceux
ayant déjà parus.

Do môme, un assortiment complet
on l i a î n c s anglaises, l l a m -
l ï o u v g , Sa^vc et ^oies tU-i
verses.

Modèles cl Métiers en locallon.

ON DE i iM o i r ô Ê i m m m
sachant très-bien faire la tapisserie, u

DliEllS FRÈRES & &
DE PARIS

€1, BOULEVARD HAUSSMANN,
Concessionnaires du;riil lî EèJ

D U P E R OU

GUANO DISSOUa
D U P É R O U -m

D É P O T S E N F ' R A N CE
Bordeaux, chez MM. SANTA COLOMA et
Brest, oliez M. E. VINCENT.
Cette, chez MM. A.-G. BOYÉ et C»
Cherbourg-, chez M. Ernest LIAIS.
Dunlcerque, MM. C. BOURDON et (WI
Havre, chez M. B. KICQUET.
Landerneau, chez M. E. VINCENT
La Rochelle, d'ORBlGNY.PAUSTINfll»
Lyon, chez M. Marc GILLIARD.
Marseille, chez MM. A.-G.BOYÉ et On
Melun, chez M. LE BARRE. ili
Nantes, chez MM. JAMONT et HUARD,
Paris, chez MM. A. MOSNERON-DUPIN
Bt-Naaairo, MM. JAMONT et HUARD,

1 . R I E I L A M T^
ET SA FILLE ^

€h i r n r g i e l i et M é c a n i c i e n'
Bleniiste^

Rne de l 'Hô t e l - d e -V i l l e , 17,
à Sanmnr,

Maison Beurois,
F a i t toutes tes o p é r a t i o ns
qui ont rapport à won art.
Sa longue expérience est une sécu-?-

rité pour les personnes qui s'adressenti
h lui. 1

BI<*^<IatIIeiS a u x I<;xpoK« ilioiiN n n f v « r s « I I I « i i <]« l i y o u , I S Ï ^ i j ^ '

BÂMMW M M M M »
DE MM. WICKHAM FIIKRES, CUIRUnniENS-UERNIAIRES, BUE DE LA BANQUE,

16. A PARIS.

Seul dépôt à Saumur, chez M"" V' liardCUX, coutelier-bandagisle,
me Saint-Jean.

Ces bandages sont à ressorts élastiques el à vis de pression ou d'in-clinaison
, sans sous-cuisses, et ne fatiguent point les hanches. —

M"'" V" LARDEUX a attaché à sa maison un homme de confiance, capable el
expérimenlé, qui se charge de choisir et d'appliquer le Bandage le plus
convenable à chaque hernie ; loutcs les personnes qui en font usage
éprouvent un soulagement réel, el leur efficacité tend à faciliter une
guérison complète. iui

Vu par nous Maire
HÔUtl-

de Saumur, pour légalisation de lo fsignaturo deM. Godol.
.d$..Vai0dê Semur.l» 18

698 75
520 »
547 50

336 t
332 •
330 »
Î34 50
329 .
329' »
2i!7 50
156 »
542 50

Hausse

» »

* »

Baisse.

» »

» »

» »
» »

C H E M I N m F E R D ' O R L Ê A ^

(Service d ' é t é , 5 Jm » ^ ^ - ^

» — 10 —
7 — 15 —
to — 37 —

-MM
S iieure» 8 minutes du «mUn,eipress-posie,

I — 36 — «olr, _ ' ,j,

— eiprcsi.
— omnibm.
— (s'arrête à Angers),

DHPARTI DE SADMOa VERS TOURS.
8 heures îft minute» du uiatin, direct-mlm.
g — 21 — — onmlbuj.
9 _ 40 — — exprès».
2̂ 40 — soir, omnibus-mille
4 _ 44 — oranibus-miite.

lelraind'Angers,qui s'arrête il Saumur.atriveëeh.Wi,

Ancienne Maison A. P I E , R A O U L F E I G N O UX

Gendre et successeur.

Rue de l a Tonnelle, 27 , et magasins rue UauteSainl-Pierre,

S A U M U R .

DROGUERIE, PRODUITS CHIMIQUES
Dépôt des Colles Givet, liyon,CbAtean-Benaalt.

H u i l e s s p é c i a l e s pour machines et usines.
•i

Grand entrepôt des ciments de Pouilly, de Vassy, de Porlland el tles

, Ocres jaune et rouge. ; .

PEINTURES PRÉPARÉES '
COULEURS FINES , VERNIS , PlHCEAUXv

VERBES A VITRES, VERBES pOUr SOrrO^
et jardiniers. ,;

VERNIS pour VOITURES
CIRAGE à HARNAIS, EAU DECUIVRE

ALCOOL DK BOIS , BORAX,

C A B B O N A T E D ' A M M O N I A Q UB

'«'PRODUITS POUR TEINTURES''l' l̂
Indigos, Aniline, Orseille '

Extrait de campêcho, cachou, garanéo*!
•/n^) Bois de teintures et colorants.

ALUN, AMMONIAQUE , SEL s'iUlV
SEL DE TARTRE, SEL D ' O S E U I Ï '

a 031}a., — •
'Sun u 'Fabrique d'eau de javelle n
• •£. blanche et rose.

BENZINE, rectifiée et j

DEPOT DE TOUS LES ACIDES -

^ Acétique, citrique, nitrique, muriatique, sulfurieue, tartriqw,

Pour la mise en couleur, sans frottage, des appartements, carreaux el parquets.
nalissïïîl'^^'^^K^^ P""'' '«i"'^^" instantanément, en noyer, vieux chg,
palissandre, les bois de découpage et les parquets en sapin.

POUR DEMASQUER LES

COHTREFAÇOirS dn F E R m ^ ^ ^
NOUS AVONS AJOUTÉ ANOTRE ANCIENNE ENVELOPPE

Outre notre marque 2° L'étiquette en
•le fabrique déjà connue : 4 couleurs dont
.«^f^'Sr^M^fAt, 1» La signature ci-conlre le fac-
JAMI* de l'inventeur, simile en noir. <

Les Contrefacteurs ne vendent sous
produits impurs, et dangereuxpowla'"

Pour guérir l'Anémie, l'Appauvris-sement
du sang, les Pâles coulenrs,

les Pertes blanches, le VÉRITABLE FER
aUEVENNE, seul approuvé par l'Aca-

Chez EMILE GENEVOIXi"'"^
1 * , r. des Beaux-Aris, Paris, et dan» Uf

principales Pharmacies.

la mes"'^'
Le flacon de Fer avec^^^gées ;

100 " •

3 50
5 »
s

Saumurjoaprimerlo deP-^ODE^

Certifié par

t,fi MAIR»


